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D E S  S A I N T S  D E S  D E R N I E R S  J O U R S

A utrem ent, que fera ien t ceux qui se font baptiser 
pour les m orts ? Si les m orts ne ressuciten t abso­
lum ent pas, pourquoi se font-ils bap tiser pour eux ?

(I. Cor. 15 : 29).

N“ 11. NOVEMBRE 1930. VOL. 3.

P. RULON CHR1STENSEN.

Un am i et fidèle com pagnon de trava il a été rappelé au foyer 
vers son C réateur. Nous nous inclinons, avec le cœ ur rem pli de 
douleur, devant la  volonté du M aître, reconnaissants du noble 
service, de l ’in tégrité  in faillib le de notre frè re  et du privilège 
de l ’avoir connu.

L ’Ancien P. Rulon C hristensen a servi dans la Mission F ra n ­
çaise, prem ièrem ent comme Ancien-voyageant, de juin 1926 au 
1er septem bre 1928, lo rsqu’il fut choisi pour succéder au p ré s i­
den t E. C. R ossiter comme présiden t de la Mission F rançaise. Il 
a fait face aux responsabilités de cet im portan t appel avec une 
dévotion rare , intelligente et lo rsqu’il a été licencié, le 1er jan ­
v ier 1930, il avait beaucoup accom pli pour l’avancem ent de 
l’Œ uvre du Seigneur parm i le peuple de langue française de 
l’Europe. La tristesse est répandue su r lés Anciens et les Saints 
de la Mission française depuis le départ de ce frè re  bien-aim é, 
am i et conducteur, et tous ceux qui l’ont connu en Europe sen ti­
ron t la perte  d ’un grand esprit.

P endan t les vingt-neuf années de sa vie sur te rre , p résiden t 
C hristensen a accom pli beaucoup de bien pour lui-même et ses 
com pagnons. Il se p rép a ra  prem ièrem ent pour le diplôm e d’in sti­
tu teur ; ensuite, il p r it son grade un iversita ire  en science. 
P endant ses années d’école supérieure et de collège, il p r it une 
p art active et avec succès dns les sports et le journalism e estu­
diantin , et il fut p résiden t du corps d ’étudiants pendan t une de 
ses p rem ières années de collège. Il fut p rincipal d ’une école 
élém entaire une année et d’une école supérieure une année. Il 
acquit un  grand ta len t dans l’emploi de la langue française. Après 
son licenciem ent du cham p m issionnaire, il en tra  à l’U niversité 
de P aris  où, en juin dern ier, il p r it son diplôm e en h isto ire  et 
litté ra tu re  française. Après avoir com plété ses études, il se



pressa de re n tre r  chez lui, a rriv an t à Ephraïm , Utah, ville de son 
foyer, le 9 ju illet 1930.

F rè re  C hristensen était d ’une nature ardente, tendre. L au teu r 
se rappelle les nom breuses occasions auxquelles il p a rla  de son 
désir de re n tre r  chez lui au début de la saison, de façon à pou­
voir aider son père pendant la saison laborieuse de l’été. Ses 
pensées allaient le plus fréquem m ent aux besoins des autres.

P. Rulon C hristensen peut très bien être un  idéal pour la 
jeunesse de l’Eglise de Christ. Que ses parents, ses frères et sœ urs, 
à qui il est ravi, puissent être consolés dans leur douleur.

P résiden t John A. WIDTSOE.

DEVISE DE LA S. A. M. POUR 1930-1931 :
Nous nous déclarons résolus d’adhérer loyale­
ment aux idéals des Saints des D erniers Jours.

IDEALS

Les idéals déterm inent le cours de la vie hum aine. Nul ne 
s’élève au-dessus de ses idéals. lis  surpassent le pouvoir, la 
richesse et l’éducation. « Comme un homme pense, il est » et 
comme sont ses idéals, il agit. Les idéals sont une sûre m esure 
de l ’homme.

Les idéals form ent l’horizon de no tre vision; ce sont les régu­
la teurs de nos actions, nos plus hautes conceptions; ils représen-



ten t ce que nous désirerions devenir, les buts dans le jeu de 
la vie.

P ou r ê tre  profitables, les idéals doivent être  nourris . Ils doivent 
ê tre  em ployés, c’est-à-dire on doit lu tte r pour les atteindre , 
au trem en t ils m eurent. C’est la prem ière loi dans le Royaum e 
des Idéals. La seconde est aussi im portante. Ils doivent s’ag ran­
d ir constam m ent. Ils ne peuvent pas être élevés au jourd ’hui et 
bas dem ain, autrem ent ils souffrent la corruption .

T rois idéals sont comme des p ierres angulaires dans les aspi­
ra tions des Saints des D ern iers Jours : la santé du corps, la clarté  
du jugem ent, le bon équilibre de l’esprit. La prévention  contre 
la m aladie physique, m entale et sp irituelle est le g rand  idéal des 
Saints des D ern iers Jours. C’est pourquoi des lois de santé ont 
été établies : « La parole de sagesse pour le corps » ; l ’homme ne 
peut pas « ê tre  sauvé dans l’ignorance»  pour le cerveau ; et « la  
gloire de Dieu, c’est l’intelligence », pour l’esp rit...

T rois idéals sont les m oyens d’accom plir le grand désir de 
l ’homme : une obéissance inflexible aux lois de la vérité, nous 
faisan t ardem m ent désire r d ’être comme de l ’argile dans les 
m ains de no tre C réateur ; l ’am our véritab le pour notre p rochain  
nous donnan t la force de donner plus à au tru i que nous ne pou­
vons en espérer; et le progrès sans fin, la lu tte sans repos pour 
s’élever plus haut, au fu r et à m esure que les jours augm entent, 
qui dépassent la sim ple existence éternelle comme les m ontagnes 
s 'élèvent au-desus de la m er.

Ces idéals, et un m illier d ’autres sem blables, com pris dans 
l ’Evangile de Jésus-C hrist, p rodu iron t la race de super-hom m es, 
d ’aides pour le monde, que le m onde attend  depuis longtem ps. 
Superbes de corps, puissants en jugement, irrésistib lem ent sains 
en esprit, en caractère, ils dev iendront les d irecteurs du monde, 
pour conduire l’hum anité plus p rès du salu t sur la te rre  et dans 
les d eu x . Ils m onteront les escaliers dorés de l ’éternité , tous les 
au tres les suivant, tenan t toujours leurs idéals devant eux, les 
em ployant toujours, cherchan t toujours la perfection, venant 
toujours plus p rès de la sta tu re  de leu r P ère et leu r Dieu.

Un noble espoir, surg issan t avec force dans la réalité , réside 
dans la devise de cette année. W.

1 8 3 0  — RECONNAISSANCE — 1 9 3 0
A Joseph Smith.

O bienheureux  enfant qui sers de P récu rseu r 
Au Rédem pteur du monde, et qui dois du Seigneur 
P ré p a re r  le chem in, être  son in te rp rè te  
E t m archer devant lu i comme son grand  Prophète.

Ta voix va dès ce jour aux peuples annoncer 
Que la restau ration  a lieu pour rassu re r 
L’attente d’Israël en son Roi, le Messie,
E t p ro cu rer à tous le Salut et la Vie.

Les peuples qui m archaien t dans l ’om bre de la m ort 
Vont tous être éclairés et changeront de sort,
Leurs yeux seron t ouverts p a r ta vive lum ière.
Ils connaîtron t leu r Dieu, leur Sauveur et leur Père.

H enri CHAPPUIS.
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LA RECHERCHE DES DÉFAUTS D’AUTRUI

La recherche des défauts d ’au tru i est dangereuse; elle devient 
facilem ent une hab itude ; elle s’étend alors, comme une m aladie, 
dans chaque pensée et dans chaque action; elle chasse le cou­
rage et bann it le bonheur. .

Il y a des fautes dans chaque homme et dans chaque in s t i­
tution hum aine. Si tu  les cherches, tu les trouveras. Il y a aussi 
des vertus dans chaque homme et dans chaque institu tion  
hum aine. Gherches-les et tu  les trouveras.

S’a rrê te r  sur les fautes, c’est p rodu ire  la méfiance et la m al­
veillance ; en considéran t les vertus, on créera  la confiance et 
on engendrera l’am our.

Celui qui m arche avec les fautes du monde, voyage dans les 
ténèbres qui bo rden t la nu it ; celui qui cherche les vertus du 
m onde vit dans la lum ière du jour.

L’homme est de descendance divine. Il lutte donc pour la honte 
et la vertu , au m ilieu du m al et des tentations. Dans chaque 
personne, excepté pour un  petit nom bre, les vertus dépassent 
les fautes. .

Le m onde est essentiellem ent bon de caractère, bien qu il denve 
souvent à l’égard de la vérité..

Si seulem ent on pouvait raco n ter l ’h isto ire  des actes de bonté 
accom plis journellem ent à travers le monde, p ar l ’homme pour 
l’homme, on com prendrait m ieux l’ardeur et la tendresse de 
l'hum anité, ainsi que son profond désir pour la  d ro itu re. Les 
sim ples soldats, en m oyenne, sont dignes de respect et d’égard.

Les défauts existent. Ils doivent être  corrigés. Comment ? La 
m eilleure m anière consiste à aider au développem ent des vertus, 
des dons et du pouvoir de la personne en faute. Il n ’est pas 
possible que deux choses occupent la même place, au même 
instan t. Ainsi, à m esure que les vertus augm entent, les défauts 
dim inuent. Quelquefois un défaut n ’est que le résu lta t de condi­
tions m alheureuses. Eloigne-toi de ces conditions et le défaut 
d ispara îtra . .

Si le défaut vient d ’une faible volonté, corrige la en n o u rris ­
san t et en exerçan t la volonté à la justice. Ne parle  d ’un défaut 
qu’en cas de nécessité et fait le alors gentim ent à ceux qui ont 
le d ro it de l’entendre. Propagez un défaut, c’est répand re  un 
gaz m oral empoisonné.

N’attend pas la perfection d’aucun homme; l ’Evangile est p a r ­
fa it; les m em bres de l ’Eglise peuvent seulem ent tendre leurs 
efforts vers cette perfection. Si une personne cherche sérieu­
sem ent à se rend re  elle-même convenable devant le Seigneur, la 
correction  de ses faiblesses absorbera tout son temps et sa force 
et, p a r  com paraison, son voisin se tiendra  hau t dans la  balance 
du dom aine m oral. Un examen honnête de soi-même passe sous 
silence la recherche des défauts.

Le prophète Joseph Smitt nous a donné une leçon. Les hommes 
m échants, les chercheurs de défauts violem m ent opposés à la 
cause de la vérité, à ses débuts, accusèrent le p rophète d’une vie 
im pure. Dans sa candide honnêteté, il adm it franchem ent qu’il 
avait commis bien des erreu rs de jeunesse, essentiellem ent de 
conversations légères et frivoles qui n ’avaient pas été choisies 
pour un sa in t but. Il ajoute : « Je ne prétends pas et je n ’ai 
jam ais p rétendu  être  au tre  chose qu’un homme sujet aux passions,
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et capable sans la grâce du Seigneur, de dévier de la voie p a r ­
faite dans laquelle tous les hommes doivent m archer.

Ceux qui cherchent puissam m ent l’aide du Seigneur pour 
m archer dans la voie de l’Evangile, ne dev iendront pas et ne 
peuvent pas devenir des chercheurs de défauts. Ceux qui p e r­
sisten t à trouver et à d iscuter les faiblesses des autres perdent 
le doux esp rit du Seigneur et périssen t dans 1 incrédulité .

SOCIETE DE SECOURS
D E V IS E: « Nous nous déclarons résolus de gagner une plus 

grande appréciation  de no tre  année cen tenaire  en 
cherchan t les vertus d’au tru i. »

La plus grande chose du monde en tier c’est 1 am our. Il y  a 
beaucoup d’autres beaux a ttribu ts et qualités dans le regne 
végétal et anim al, mais, en dern ière  analyse — lorsque la  raison  
de toute la vie te rre s tre  a été p rise en considération  — nous 
devons encore reven ir à cette pensée : « La plus grande chose 
du monde, c’est l’am our ». .

Ce genre d ’am our ne nécessite , pas la  richesse, la luxure ou 
les entourages rom antiques pour y fleurir, mais peu t être déve­
lopper n ’im porte où. Le m eilleur choix de l’am our au-dessus de 
toute chose est cette affection pour l ’hum anité , et pour toute 
la création  de Dieu, qui conduira à la reconnaissance et à l ’adop­
tion de toute caractéristique digne de louanges trouvées dans les 
associations de la vie. .

On ne p o u rra it pas h a ïr  un  groupe d’enfants et voir de la 
beauté dans leurs m ouvem ents. Il se ra it im possible de mal tra ite r 
ses associés et espérer trouver un a ttr ib u t personnel digne d’être 
assim ilé. Mais aim er ceux avec qui nous nous mêlons c’est nous 
am éliorer nous-mêmes, et cela ajoute au bonheur de chacun. 
C’est le trava il de la Société de Secours qui apporte cette condi­
tion d’être capable de vo ir la beauté dans toute vie sur la te rre . 
Si nous aim ons réellem ent Dieu et avons le même sentim ent 
pour chacun dans la vie, nous ferons b ien tô t de l ’a rt de trouver 
la vertu  une de nos occupations p rincipales, et la g randeur de 
cette année cen tenaire  c ro îtra  sur nous jusqu’à ce qu’elle nous 
rem plisse com plètem ent de sa signification.

C’était de l ’am our qui était derriè re  la venue de Christ. La 
fondation agissante de chaque grande œ uvre pour le profit de 
l’hum anité, depuis le com m encem ent des temps, a été basee sur 
l’am our. C’est le m archepied  de la réalisa tion  du bonheur 
céleste ; c’est l ’essor de rriè re  le gain du sa lu t; il nous enseigne 
à apprécier la signification du 6 avril 1830 et de tout ce que ce 
jo u r apporté.

Il n ’y a aucun doute à ce sujet : l ’Amour est la plus grande 
chose du monde.

A L’ETUDE.
Source de biens, tré so r du sage,
Etude, em bellis mes lo isirs;
Donne la force à mon courage,

Un baum e à mes chagrins, un charm e à mes p la isirs 
P a r  to i tout s’agrandit, s’épure,

Le p résen t est plus doux, et l ’avenir plus beau,
E t l ’homme, trom pan t la nature,

Trouve encore une rose au bord  de son tombeau.
Georgette LAHON, 

de la S. A. M. de Liège.
Dédié à « L’Etoile ».
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LE BAPTEME D’AUTREFOIS

Dans la cathédrale de Chester (A ngleterre), il y a, dans un
coin, de petits fonts baptism aux et, une p laque les décrivant,
parle  des fonts baptism aux plus grands qui existaient autrefois. 
Au-dessus de l’inscrip tion , il y  a écrit : Un Seigneur, une Foi, un 
B aptêm e». Ce qui suit est p ris  de l ’inscrip tion .

« Les fonts p rov iennen t d ’une église en ru ines, près de Venise, 
et sont des ouvrages du sixième ou septièm e siècle, du type
Itavenne. On y v erra  le prem ier symbole chrétien  du coq. Ses
dim ensions, naturellem ent, perm ettra ien t le baptêm e p ar im m er­
sion qui, dans no tre clim at froid, a m alheureusem ent cessé d ’être 
en vigueur, car nous perdons ainsi la signification du beau sym ­
bolism e de no tre  ensevelissem ent avec C hrist et de no tre nou­
velle naissance avec L u i» .

LA VITALITE DU MORMONISME.

« A ujourd’hui l’Eglise de Jésus-C hrist des Saints des D erniers 
Jours est plus forte qu’elle ne l’a jam ais été, et les mem bres 
croient en confiance qu’elle est à son état le plus faible pour 
tous les tem ps à venir. Elle vit et p rospère  parce qu’en elle il y 
a les éléments de la p rospérité  et les forces de la vie. Elle em ­
brasse une libéralité  de croyance et de p ratique sans lim ite; 
la véritable to lérance est un de ses tra its  essentiels; elle ne place 
l ’am our de l’hum anité que comme second à l ’am our de la D ivi­
nité. Sa croyance prévoit la pro tection  de tous les hommes dans 
leurs droits pour adorer selon les appels de la conscience. Elle 
espère un m illénium  de paix, lorsque chaque homme aim era 
son prochain  et respectera  l’opinion de son prochain  comme 
il le fait pour lui-même — un jour où la voix du peuple sera à 
l'unisson avec la voix de Dieu. »

Dr Jam es E. TALMAGE.

CHANGEMENT DE NOM.

Avec le consentem ent et la ratification de la Société, le nom 
de l’Association d’A m élioration des Jeunes Gens vient d’être 
changé en Société d ’A m élioration Mutuelle. — A. A. J. G. devient 
S. A. M.

Les raisons suivent :
1) La Société n ’est pas seulem ent pour les jeunes gens, mais 

pour tout le monde ;
2) La « Société d ’A m élioration m utuelle » est plus exact, comme 

traduction , du nom de la Société en anglais : « Mutual Im pro- 
vem ent Association » ;

3) Le mot « Mutuelle » a une valeur toute spéciale, où nous 
voulons nous aider les uns les autres à nous am éliorer;

4) Le nom Association d ’A m élioration des Jeunes Gens ne se 
prononce pas facilem ent. Il y a trop  de «A ’s» .

ANNONCE POUR LA S. A. M.

Le cours d’étude de la S. A. M. pour l’année 1930-31 aura 
comme titre  : «L a Révélation m oderne ».

L’étude, basée sur le livre des D octrines et Alliances sera très 
in téressan te et instructive pour tous les m em bres et les amis de 
l’Eglise.
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Les leçons seron t im prim ées dans une brochure  qui ressem ­
b lera  à la b rochure  «Le Siècle de l ’Evangile ».

Il y au ra aussi une section supplém entaire qui a idera beau­
coup aux officiers. Tous les program m es d’activité et de récréation  
de la Société, pendan t toute l’année, avec des instructions et des 
suggestions nécessaires, se ron t publiés sous la même couver­
tu re. On trouvera, am éliorée, l’organisation des concours. Dans 
toutes les parties principales du program m e on sera en h a r ­
m onie avec la S. A. M. dans tout le monde.

Les officiers et les m em bres de la Société sont instam m ent 
p riés d ’offrir aux m em bres et aux amis le cours de leçons aussi­
tô t qu’il sera paru . Il est m ain tenant sous presse. Le p rix  sera : 
en F rance : 6 francs; en Suisse : 1 fr. 50; en Belgique : 8 francs.

Veuillez faire  connaître  im m édiatem ent à S urin tendant Clark 
Je nom bre d ’exem plaires dont vous aurez besoin.

EN PASSANT

Réunion de M issionnaires. — D istric t m arseillais, le 3 octobre, 
à M arseille. — D istric t parisien , le 3 octobre à Châteaudun (E. 
et L.).

Baptêmes. — BESANÇON, le 28 septem bre, Marie E. Ballan- 
d raux  fut baptisée p ar M orrill L. Shepherd, dans la riv ière Doubs.

Conférences publiques. — A CHATEAUDUN, F rance, le 3 octo­
bre 1930, une conférence publique eut lieu, avec le concours de 
tous les m issionnaires du D istric t parisien . Cent cinquante p e r ­
sonnes écoutaient les m issionnaires et m ontra ien t un in té rê t 
rem arquable.

A rrivée de M issionnaires. — Le 30 septem bre, H arry  A. Dixon 
a rriv a  dans la Mission française. Il v ient de Provo, Utah, et il 
est désigné pour H erstal.

— Le 23 octobre, les m issionnaires suivants sont arrivés sur 
le paquebot « Georges W ashington » : Joseph T. Edm unds, de Lac 
Salé, désigné pour Blois; Glen L., Hall, d’Ogden, désigné pour 
Lyon ; T heron W. Fotheringham , de Lac Salé, désigné pour N an­
tes; Smith B. Griffin, d ’Ogden, désigné pour Seraing.

Changem ent de M issionnaires. — A. Forbes Foster, de Blois à 
Tours ; F ran k  II. Jonas, de C harleroi à La Rochelle, F rance ; Jack 
C. F itzpatrick , de Tours à La Rochelle; Loman F. H utchings, de 
Genève à Bordeaux, F rance ; L. S. Olsen, de La Chaux-de-Fonds 
à B ordeaux; G. G rant Sims, de Nantes à C harleroi; Jam es B. 
L indsay, de Nîmes à O rléans; Dee J. V alentine, de N euchâtel à 
M arseille; Paul S. Brunt, désigné comme présiden t de la Branche 
de Nimes; L. W ard B arker, de H erstal à Nimes; F red  A. Lewis, 
de Valence à M ontpellier, comme présiden t de la B ranche: Hor­
ion R. Telford, de Lyon à Béziers ; Byron A. Knapp, de M arseille 
à La Chaux-de-F onds ; R obert M. Hull, de Genève à N euchâtel: 
Eugène A. Robbins, de Orléans à Genève; Georges A. W hite, de 
Béziers à Genève; E. Cecil Bunker, de Seraing à Valence; Karl 
G. Ballif, de M ontpellier à S t-E tienne; G ilbert S. M arriott, dési­
gné comme présiden t de la B ranche à C harleroi.

N om ination. — B. Eugène Brazier, ancien p résiden t de la 
Branche de St-Etienne. est nommé présiden t du D istrict M ar­
seillais, et T aylor W. Me Ew an est nommé président du D istrict 
Jvonnais.

Soirées. — Une belle fête a eu lieu, le 18 septem bre, à Seraing, 
sous les auspices du Comité du piano. Beaucoup d ’amis et de

-  7 —



in e n b re s  y assistèren t — A H erstal, le 27 septem bre, une vente 
eut lieu, sous la d irection  de la Société de Secours ; elle a bien 
réussi. — Le 2 octobre fut l ’occasion d ’une belle soirée de 
l’A. A. J. G.

Vbituaire. — Nous annonçons, avec regret, la m ort de Sœur 
Annette C harreton, de Lyon, le 2 ju illet 1930. La B ranche en tière 
assista aux funérailles, qui euren t lieu sous la d irection  de 
l’Eglise,

.Nouvelles Branches. — Les m issionnaires com m encent a tr a ­
vailler pour la p rem ière fois à La Rochelle et à Bordeaux. Qu’un 
grand trava il résulte du début m odeste que font nos confrères 
H utchings, Jonas, Olsen et F itpatrick .

Condoléances. — La nouvelle de la m ort inattendue de John 
Fechser, frè re  de J. Roger Fechser, secrétaire de la mission, 
vient d ’être reçue. Nous voulons assurer F rè re  Fechser, ainsi 
que sa fam ille, qu’ils ont la sym pathie de toute la Mission f ra n ­
çaise.

Félicitations. — J. Reuben C lark II, père de no tre su rin tendan t 
des organisations auxiliaires, est m ain tenant am bassadeur des 
E tats-U nis au Mexique. Nous sommes heureux  de féliciter, no tre 
F rère Clark de l’honneur qui a été réservé à sa famille.

ECOLE DU DIMANCHE 
DEPARTEMENT DU SURINTENDANT

Récitation de la Sainte-Cène :
« N otre rachat II a payé 
Avec son sang, avec sa vie,
Ah ! que toujours sa volonté 
Soit en nous-mêm e accom plie ! ».

Récitation d’ensemble : M atthieu : C hapitre 7), V erset 38) :
« Ceux qui me disent : Seigneur, Seigneur,
n ’en tre ro n t pas tous dans le Royaume des Cieux, 
mais celui-là seul qui fait la volonté de mon Père 
qui est dans les Cieux. »

Cantiques à répé ter : Num éros 14 et 15. — « Chant de Noël » 
et « Dans les P laines de Judée» .

DEPARTEMENT DU NOUVEAU TESTAMENT
LE 9 NOVEMBRE : La D iane des Ephésiens.
Texte : Actes 19-21 à 41.
But : D’enseigner la grande vérité que de sauver des âmes 

hum aines est plus im portan t aux yeux de Dieu que la sûreté des 
intérêts.

P lan : I) Im portance d’Ephèse : a) Comme centre chrétien  ; 
h) Comme centre païen ; c) La D iane des Ephésiens;

II) Une fête païenne : a) But; h) Comment c’était d irigé;
c) La p la in te  des A rtisans; d) Le discours de D ém itrius; 
e) L’émeute;

l i t )  Le Secrétaire de la Ville : a) Son discours ; h) L’effet;
TV) L’Evangile contre les in térêts : a) La raison du conflit: 

h) La solution.
LE 16 NOVEMBRE : Un tris te  adieu.
Textes : Acte 20.
But : De m on trer que le service pour le Christ doit être désin­

téressé et pour le bien être des autres.

8 -



P lan : 1) D’Ephèse à C orin the ... 
i l )  Le R etour : a) P h ilip p es; b) A T roas;

III) Un adieu à Milet : a) La générosité de Paul; b) Son con­
seil aux anciens ; c) Son avertissem ent; d) P ressentim ent de ce 
qui F a ttendait; e) C itation de Jésus; f) P riè re ;

IV) P aul comme m issionnaire.
LE 23 NOVEMMBRE : Paul de nouveau à Jérusalem .
Textes : Actes 21: 17 à 40; 22 : 1; 22 à 29.
But : M ontrer que le v rai se rv iteu r de Dieu va où il sent que 

son devoir l'appelle sans s’inqu ié ter des conséquences.
P lan : I) Paul averti de liens et d ’em prisonnem ent : a) T y re ;

b) Césarée.
II) L ’ém eute à Jérusalem  : a) La réception  de P aul p a r  des An­

ciens; b) Requi de p rouver lui-même qu’il était un  bon Ju if;
c) Son arresta tion  dans le Tem ple; d) L’ém eute; e) Sauvé p ar les 
officiers rom ains ;

III) La défense de Paul ;
IV) Le tum ulte;
V) Paul condam né a être  fouetté;

VI) Le d ro it d ’un citoyen rom ain.
LE 30 NOVEMBRE : Paul conduit à Césarée.
Texte : Actes 23.
But : D’enseigner que le contact quotidien avec C hrist nous 

apporte de la force et du réconfo rt dans no tre heure de besoin.
P lan : I) Le jugem ent de Paul devant le Sanhédrin  : a) Sa re n ­

contre avec A nanias; b) Sa défense; c) Le résu lta t;
II) Le découragem ent de Paul : a) Son re tou r à la p rison ;

b) Sa vision du ran t la nu it; c) Tous ont besoin de réconfort;
III) Le com plot contre sa vie : a) Le serm ent de quarante 

hom m es; b) Sanction des Hauts P rê tre s ; c) Le neveu, de Paul 
inform é de la consp ira tion ; d) Comment il fut conduit à C ésa­
rée; e) Le contenu de la le ttre  à Félix;

IV) Que pouvons-nous apprendre  de cette leçon? ... «Ayez bon 
courage ».

LE 7 DECEMBRE : Paul devant Félix.
Texte : Actes 24.
But : De dém ontrer que la lâcheté et le gaspillage du temps sont 

des péchés qui peuvent conduire aux plus sérieuses conséquen­
ces, tan t pour ceux qui en sont coupables que pour les autres.

P lan : I) Le procès à Césarée : a) Charges contre P aul; b) D is­
cours de T e rtu lle ; c) Défense de P aul; d) Décision de Félix ;

II) Paul p rêche à F élix  et à D rusille : a) But; b) C aractère de 
Félix ; c) C aractère de D rusille; d) Sujet du serm ent de Paul; 
el Effet sur ses auditeurs; f) Repentance différée;

III) Les dangers du gaspillage du tem ps : a) Quelques occa­
sions ne v iennent qu’une fois; b) Le so rt de Félix  et de D rusille;
c) D’autres exemples ; d) Les effets sur les autres.

DEPARTEMENT DE L’ANCIEN TESTAMENT
LE 9 NOVEMBRE : Samuel et Saül.
Texte : I) Samuel 8, 9, 10, 11, 13, 14.
But : M ontrer que l ’habileté pour d iriger sous la direction de 

l’E sprit de Dieu dépend de no tre  justice.
NOTE. — Voir D octrines et Alliances, Section 121, : 36 et 37. 

La vie de Saül dém ontre bien la théorie de la P rê trise  des Saints 
des D erniers Jours. C’est que cette P rê trise  et l’au torité  qui en
découle ne peuvent opérer qu’en justice. Dans sa jeunesse Saül



fut pur, rem pli de vertus et approuvé de Dieu. Lorsqu il devint 
pécheur il fut rejeté. Au point de vue m orm on un homme qui 
pèche ne peut garder la faveur du Seigneur.

P lan : 1) Israël dem ande un Roi (Voir I Samuel 8) ;
II) Le ca ractère de Saül lo rsqu’il était jeune homme (Voir

III) La m anière de l’appel de Saül (Voir 1 Samuel 9 : 15 à 18) ;
IV) L’appel et la nom ination de Saül : a) Son onction (voir 1 

Samuel 1 9 :1 ) ;  b) Saül reçu t l’approbation du peuple (voir 1
Samuel 10 : 17 à 24);

V) La d irection  m ilitariste  de Saül (Voir I Samuel II . 4 a

VI) Le com m encem ent de la défaveur de Saül (Voir I Samuel 
13 à 14) '

V il) La désobéissance de Saül envers Samuel et son rejet 
(Voir 1 Samuel 15; 22 et 23; 16 : 4).

LE 19 NOVEMBRE : Saül et David.
Textes : 1 Samuel 15 : 23 à 35; 15, 17.
But : D ém ontrer qu une vie juste est une vie heureuse. — (La 

leçon religieuse et éthique de la vie de Saül est que le péché et 
la honte vont toujours ensemble. T ant que Saül vécut en justice 
il fut approuvé de Dieu; il avait de l'influence sur les hommes 
et il é tait heureux lo rsqu ’il était seul. Mais, lo rsqu ’il fut pécheur, 
il fut désapprouvé de Dieu, reje té  des hommes et il s’appitoyait 
dans sa solitude).

P lan : I) Saül rejeté de Dieu;
II) Samuel cherche un au tre  pour être Roi : a) La fam ille de 

Jesse; b) Son foyer; c) Son occupation;
III) David choisi p ar Samuel : a) David devient m usicien de

la Cour; . , ,
IV) David et Goliath : a) Goliath : 1) D escription du héros; 

2) Sa natu re van tarde; 3) Le défi; b) David accepte le défi :
1) Sa prépara tion  au concours; c) T raitem ent de Goliath envers 
David (voir I Samuel 17 : 42 à 44); d) L’attitude de David envers 
G oliath  (voir I Samuel 1 7 :4 5  à 47) ;

V) La v ictoire de David.
LE 23 NOVEMBRE : David et Saül.
Textes : I Samuel 18, 19, 24, 29.
But : D ém ontrer que le ca ractère se développe en surm ontan t 

les obstacles. — (Les difficultés ne font pas le caractère ni 
l’action de les surm onter. Le caractère est héréd itaire . Les diffi­
cultés donnent l’occasion de p rogresser).

P lan : Saül développe la haine contre David. (Voir I Samuel 
18 : 5 à 11);

II) La haine conduit au désir du m eutre (Voir I Samuel 18:10 
à 30; 19 :17 et 18);

III) Jonathan  et son am itié pour David (Voir I Samuel 18 :1 
à 4; 19 : 1 à 7; 20 : 16 à 18);

IV) David rend  le bien pour le mal (Voir I Samuel 24; 26 : 5 
à 25);

V) La m ort de Samuel (Voir I Samuel 25 :1 ) ;
VI) La Sorcière d’End or (Voir I Samuel 28);
VII) Le tr ib u t de David envers Saül et Jonathan  (Voir I Sa­

muel 1 :1 7  à 27).
LE 30 NOVEMBRE : Le Roi David.
Textes : II Samuel 2, 5, 6, 8, 10.
But : D ém ontrer que tandis que David devint le plus grand roi
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l ’Israël, il a tte in t cette position honorab le seulem ent après une
longue p répara tion . . „  „ , «  ̂ K . 1 x .

P ian : 1) David nommé Roi (Voir 11 Samuel 2  : 1 a 7; 5 . 1 a 12)
II) Le désir de David de b â tir  le Temple. (Voir II Samuel 

7 :1  à 1 7 ): a) L’Arche de l’Alliance apportée à Jérusalem . (Voir
il  Samuel ü : 12 à 20) ;

III) David ag rand it le Royaume au moyen des guerres et des 
conquêtes : a) Les Jébusites (Voir 11 Samuel 5 : 6 à 10) ; b) Les 
P hilistins (voir II Samuel 8 : 1 ) ;  c) Les Moabites (Voir H Sa­
muel 8 : 2 ) ;  d) Les Syriens, (Voir 11 Samuel 8 : 3 ;  10 : 13 a 19), 
e) Les Edom ites, (Voir 11 Samuel 8 : 14); f) Les Ammonites, (Voir
I l  Samuel 10 :1  à 19) ;

IV) Le respect de David pour Saül et Jonathan.
LE 7 DECEMBRE : David (suite).
Textes : II Samuel 11, 12 : 1 à 24.
But : M ontrer que même le grand et le favori du Seigneur peut 

tom ber lo rsqu ’il est tenté; qu’alors que le repen tir rend  possible 
d ’apporter le pardon  du péché, les effets du péché ne peuvent 
quand même pas être effacés. Le m oyen sûr vient d éviter la ten ­
ta tion  et le péché. M ontrer qu’un mal conduit généralem ent à un

P lan : 1) Les grands péchés de David : a) La ten ta tion ; h) Le 
p rem ier péché. — La nécessité d em pêcher la personne^ lésée de 
connaître  ce to r t; c) Le second péché. — Ce péché même plus 
fâcheux que le p rem ier. • ,  ̂ , v

II) La parabole de N athan : Sa signification; b) E lle est app li­
quée à David; c) Elle conduit à une confession, au repen tir el 
au pardon.

LA CLASSE PRIMAIRE.

LE 9 NOVEMBRE : Des gravures.
NOTE : Laisser les enfants racon ter les h isto ires qu’ils ont 

entendues pendant le mois d ’octobre. Faites voir les images et ils 
racon teron t ces h isto ires en les regardant. Il y a tan t de gravures 
qui sont si belles, de la naissance de Jésus et de la visite de 
l ’ange aux bergers, qu’il sera facile d ’en trouver. Les enfants 
doivent com prendre que la gravure n ’est que l’idée de l’artiste.

Faites com prendre aux enfants et aidez les enfants à apprécier 
le don que Dieu nous a donné en nous envoyant Son Fils unique. 
M ontrez que Joseph était à la dévotion de Marie. M ontrez la 
bonté et l ’am our que Dieu avait pour Marie et la confiance de 
Marie en Dieu.

— Quel « cadeau » Dieu a-t-il donné aux bergers? Quels cadeaux 
ont-ils faits à Marie et Jésus ?

LE 16 NOVEMBRE : La présen tation  au Temple.
Texte : Luc 2 : 22 à 38.
But : Plus nous aimons, plus nous donnons.
P lan : I) Marie et Joseph em m ènent Jésus à Jérusalem : a) Pour 

le p résen ter au Seigneur: 1) Marie désira it qu’il soit un enfant 
de Dieu; b) P our recevoir une bénédiction du P rê tre ; c) De 
m on trer du bonheur et de la reconnaissance pour un tel don;
d) Marie et Joseph offrent une offrande de deux tourte re lles;

II) D’autrçs sont bénis à cause de la visite : a) Siméon recon­
naît Jésus pour le C hrist ; 1) Siméon. un homme juste et dévoué:
2) Il avait reçu une prom esse sacrée : a) Insp iré  de ven ir au 
Tem ple; 3) La prom esse accom plie; 4) Il loue Dieu et prophé-
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lise sur le C hrist; b) Au m oyen de la joie de Siméon, M arie reçoit 
des bénédictions nouvelles : 1) Marie et son m ari sont fortifiés 
dans leu r connaissance de la m ission de Jésus; c) Anna rem er­
cie Dieu pour le don de Jésus : 1) Anne, une prophétesse qui 
trava illa it toujours dans le Tem ple; 2) Bénie de Dieu de recon ­
naître  Jésus comme le C hrist et le Sauveur.

LE 23 NOVEMBRE : La visite des Mages.
Textes : M atthieu 2 :1  à 11; « Ben-H ur ». Livres I, V, XII, XIV. 
But : P lus nous aimons, plus nous donnons.
P lan : I) Les mages de l’Est voient l ’E toile prom ise : a) Elle

indique la naissance du Sauveur": 1) Elle était prom ise comme 
signe; b) Ils voyagent vers Jérusalem  : 1) Ils sont m ontés sur 
des cham eaux blancs; 2) Ils recherchen t le Roi nouveau-né ;
3) Ils apporten t les dons d ’am our:

II) Ils dem andent les renseignem ents au ro i H érode : a) Qu’ils 
adorent le nouveau Roi; b) Le ro i H érode est incapable de les 
inform er : 1) Ils dem andent le renseignem ent à ses scribes ;
c) Ils p ré tenden t avoir un désir d ’ado rer C hrist;

III) Ils adoren t l ’E nfan t de Bethléem  : a) La nouvelle E toile 
les d irige; b) Ils p résen ten t leurs dons et m ontren t leu r d é v o ­
tion: c) Ils p a rten t en se réjouissant.

LE 30 NOVEMBRE : La fuite en Egypte.
Texte : M atthieu 2 : 13 à 23.
But : L’obéissance à l ’insp ira tion  de l ’E sp rit de Dieu apporte 

la protection.
P lan : I) Les Mages re to u rn en t chez eux p a r  une différente 

rou te : a) Ils avaient adoré Jésus; b) Ils étaient in stru its  par 
Dieu dans un rêve : 1) Les désirs injustes d ’IJérode; 2) Avertis 
de p rend re  une différente rou te;

II) Josenh conduit M arie et Jésus à une nouvelle dem eure : 
a) 11 est averti de Dieu : 1) Des m auvaises in tentions d’H érode;
2) De fu ir en Egypte; 3) D’y re s te r  jusqu’à ce cru’il reçoive d’a u ­
tres in form ations: b) Ils p a rte n t pendant la nu it; c) Le voyage

III) La Sainte Fam ille re to u rn e  : a) EPe écoute le com m an­
dem ent : 1) P ourquoi était-il saee de re to u rn er ? b) La Fam ille 
va à N azareth au lieu de Bethléem : 1) Pourcmoi ?

LE 7 DECEMBRE : Jésus lo rsqu ’il était petit garçon.
Texte : Luc 2 : 39 à 40.
But : La force vient en trava illan t.
Plan : 1) Sa vie de fam ille était sim ple : a) Sa maison, blanche 

près d’une colline verte : b) Ses vêtem ents, de couleurs; c) H
recherche la santé et la force: 1) P ourm io i?: 2) En faisant quoi?;
d) Il aidait à la m aison : 1) II a idait à faire  les lits ; 2) Il allai! 
chercher de l ’eau à la fon taine; 3) Il p o rta it les fru its chez lui :
4) Ces expériences l ’aidèren t plus ta rd  à enseigner d’une m anière 
sim ple: e) Il jouait comme les au tres enfants jouent : 1) Dehors, 
jeux actifs avec les groupes d ’enfan ts: 2) Il répondait à l ’appel 
de sa m ère;

II) Jésus, un aide-charpentier : a) Il trava illa it avec Joseph; 
b) Il apprit le m étier de charpentier. — Nommez les travaux  du 
charpen tie r ? .

ITT) « La grâce de Dieu était sur lu i » : a) Il étudiait ses leçons 
à l ’école; b) Il assistait au service dans la Synagogue ; Il gardait 
saint le jour du Sabbat; Il lisa it les Saintes E critu res avec sa 
Mère; II apprenait béaucoup de versets; Il d isait ses p rières quo­
tidiennes.



LA PRETRISE ET LA SOCIETE DE SECOURS

DEVISE : Nous nous déclarons résolus de gagner la plus 
grande apprécia tion  de no tre Année cen tenaire en 
cherchan t les vertus d’autrui.

LE 11 NOVEMBRE : Le Livre de Mormon : Quelques m agni­
fiques et frappan ts passages.

But : Le Livre de Mormon change l’idée orthodoxe a propos 
de la  « Chute d ’Adam » et ce livre dém ontre le but de l’existence 
de l’homme.

QUELQUES PASSAGES MAGNIFIQUES ET FRAPPANTS :

Les Enseignem ents de la Bible renforcés. — Il y a beaucoup 
de passages frappan ts dans le L ivre de Mormon qui affirm ent la 
vérité du livre lui-même et qui, en même temps, ren fo rcen t les 
enseignem ents de la Bible. Ainsi le livre a une valeur double, en 
ta n t que révélation  de la vérité et comme un témoin ren fo rçan t 
la révélation déjà donnée p ar Dieu dans la Sainte Bible.

N otre P ère Adam. — Quelques-uns des plus beaux passages de 
toutes les écritu res se trouvent dans le L ivre de Mormon.

«A propos de quelques vérités chrétiennes »... le Livre de 
Mormon est unique, spécialem ent sur la doctrine de la chute 
d’Adam et le bu t de l’existence de l ’homme.

Dans le second livre de Néphi, chap itre  II, apparaît la directe 
et explicite déclara tion  suivante : « Adam tom ba pour que les 
hommes fussent, et les hom m es sont pour p rend re  p a rt à la
joie. » ,

Cette phrase  est le résum é d ’une discussion prolongée p ar le 
P rophète Léhi sur l ’expiation. C’est une généralisation  excellente 
et im portan te et elle est digne d’être classée avec les grandes 
généralisations des E critu res juives, telles que, p a r exemple, le 
chap itre  final de l’Ecclesiaste : « Crains Dieu, et observe ses com­
m andem ents. C’est là ce que doit tou t hom m e... ». Et, il y en a 
bien d ’autres. , .

Peu m ’im porte si vous considérez l ’excellence litté ra ire  de la 
généralisation  qui vient du Livre de Mormon, ou l’im portance 
des grandes vérités qu’il annonce; je répète qu’il est digne, de 
toute façon, d ’être mis avec les plus grandes généralisations de 
n ’im porte quelle période.

Il touche à deux des plus grands problèm es de théologie : 
P rem ièrem ent : La raison de la chute d’Adam;
Deuxièm em ent : Le bu t de l ’existence de l’homme.
Avant de p rend re  ces doctrines en considération, je dois 

cependant é tab lir le fait de leur origine dans le Livre de Mormon, 
car je m ’im agine qu’il y en aura beaucoup qui, à prem ière vue, 
seron t disposés à m ettre en doute leu r origine avec ce livre. On 
concédera, naturellem ent, une le fait de la chute de l’homme est 
fréquem m ent m entionné dans la Bible. Enfin, l ’h isto ire  est 
racontée dans la Genèse. C’est le sujet de quelques discours de 
Paul et, vraim ent, elle com prend tou t le sujet chrétien  pour la 
rédem ption et le salut de l ’hum anité. Cependant, chose étrange, 
on ne trouve pas, dans toutes les écritu res juives, une déclaration 
directe, explicite et adéquate du pourquoi Adam tomba. On peut 
d ire la même chose à propos de la deuxième partie  de ce passage. 
C’est-à-dire qu’il n ’v a nulle part, dans les écritu res juives, une
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déclaration  directe, explicite et adéquate du but de l’existence 
de l’homme.

Ce ne sont que de sim ples exposés, mais un examen soigneux 
des écritu res p rouvera leur vérité. L’action d ’Adam rend it possi­
bles les expériences m ortelles de l ’homme, aux esprits innom ­
brables, qui n ’aura ien t pas pu progresser sans cet acte. Cette 
conception du ca ractère du service d’Adam envers ses enfants 
te rres tres, est révolutionnaire . Elle fait de lu i le plus grand 
bienfaiteur te rre s tre  de la race, au lieu du grand  pécheur — que 
la C hrétienté orthodoxe enseignait comme tel.

Le But de la Vie. — Considérons m aintenant la deuxième partie  
de la généralisation  de Léhi : « Les hommes sont pour p rendre  
p a rt à la jo ie» . C’est-à-dire que le but de la vie te rre s tre  de 
l'homme doit, d ’une façon ou de l’autre, « être fait pour co n tri­
buer à sa joie », ce qui n ’est qu’une au tre  façon de d ire que la 
vie te rre s tre  de l ’homme est que sa fin se term ine à son avan­
tage. . .

Dans ce sens, joie ne doit pas être confondu avec plaisir, 
lequel n ’est qu ’une expérience passagère. La « joie » envisagée 
dans le passage du Livre de Mormon, est celle d ’élever l ’homme 
hors de ses... m isères connues : tristesse, douleur et souffrance, 
p a r la connaissance d’avoir, dans ce conflit, choisi la prem ière 
p a rt: le bien, et non seulem ent de l’avoir choisie, mais en l ’ayant 
lié p a r un con tra t éternel, l’ayant fait sienne p ar d ro it de con­
quête su r le mal. C’est une « joie » qui s’élèvera de la connais­
sance d’avoir «com battu  le bon com bat », et d’avoir « gardé la 
fo i» . Elle s’élèvera d’une connaissance de force morale, sp iri­
tuelle et physique. D’une force gagnée dans le com bat, de la 
force qui vient de l’espérance; d ’avoir sondé les p rofondeurs de 
l'âm e; d ’avoir expérim enté toutes les ém otions dont l ’âme est 
susceptible ; d ’avoir éprouvé toutes les qualités et force de l ’in ­
tellect. Une « joie » qui su rv iendra  à un homme d’une contem ­
plation de l’univers, et de la connaissance qu’il est l ’h é ritie r de 
tout ce qui est —- un cohéritier aves Jésus-C hrist et Dieu ; de 
savoir qu’il est une p art essentielle de tout ce qui est. C’est une 
joie qui na îtra  de la connaissance de son existence même — qui 
se révélera dans l ’existence — dans les pensées et les réalisations 
des possibilités illim itées de l ’existence. Une « jo ie»  qui naît 
de la connaissance du pouvoir de l ’accroissem ent éternel. Une 
« joie » s’élevant de l’association, les Intelligences des cieux 
innom brables, les Dieux de toutes éternités. Une « jo ie»  naît 
de la connaissance d ’être, d ’intelligence, de foi, connaissance, 
lum ière, vérité, m iséricorde, justice, am our, gloire, dom ination, 
sagesse, pouvoir; tous sentim ents, affections, émotions, passions; 
toutes hau teurs et toutes profondeurs ! « Les hommes sont pour 
prend re  p a rt à la joie » et cette « joie » est basée et contem ple 
tout ce qui a été énuméré.

« Et, le but pour lequel l’hommp est, c’est qu ’il puisse p rendre  
p a rt à la « jo ie » , cette « jo ie » , laquelle, dans la dern ière analyse 
des choses, devrait être aussi grande que la « ioie » de Dieu et 
que la gloire de Dieu, savoir, d ’am ener le progrès à la perfection, 
l ’extension et la « joie » des autres.

Pour résum er cette doctrine, nous pouvons d ire :
« La vie te rres tre  devint essentielle au progrès des in te lli­

gences.
» Adam tom ba pour que la vie te rres tre  de l ’homme puisse avoir 

sa réalisation .
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» Le bu t de l ’existence de l’homme c’est qu’il puisse p rendre  
p a rt à la joie.

» Le bu t de l’Evangile est de p ro cu rer cette jo ie» .
En abrégé on peut le résum er ainsi :
« Le bu t de Dieu dans la vie te rre s tre  de l’homme, c’est le 

progrès.
» Le but de l ’existence de l’homme, c’est la joie.
» Le bu t de l’Evangile et de l’Eglise, c’est l ’effo rt» .
E ncouragem ent p rocuré par le Livre. — Une fois, le p rophète 

Joseph Smith, alors qu’il était en conseil avec les Douze Apôtres, 
déclara que le Livre de Mormon est le plus co rrec t de n’im porte 
quel livre su r te rre , et que l’homme pouvait se rapp rocher davan­
tage de Dieu en observant ses préceptes qu’en suivant n ’im porte 
quel au tre  livre, quel qu’il soit. (R apporté dans le « Jo u rn a l du 
P ro p h è te» , du 28 novem bre 1841). Ceci a été prouvé bien des 
fois, dans le passé et dans nos jours.

Dans son livre in titu lé  « My F irs t Mission » (Ma prem ière 
M ission), le P résiden t George Q. Cannon, dit, à propos de l ’esprit 
du Livre de M ormon: « Si je me sens seul, l ’esp rit abattu, ou si 
j'a i le mal du pays, je n ’ai qu’à tou rner ces pages sacrées pour 
recevoir de la consolation, une nouvelle force et une riche effu­
sion de l ’E sprit. P resque pas une page qui ne contienne un 
encouragem ent pour mon cas... Perm ettez-m oi donc de recom ­
m ander ce L ivre aux vieux et aux jeunes ». Bien des m ission­
naires po u rra ien t rend re  un témoignage semblable.

Poésie inspirée. — Comme on peut s’y attendre, le Livre de 
Mormon a insp iré  une considérable poésie parm i ceux qui l’ont 
accepté comme la parole de Dieu.

On obtiendra une idée de son influence poétique sur les 
esprits p ar les exemples suivants : P arley  P. P ra tt écrit ce qui 
suit dans sa « Key of to Theology » (Clé de la Théologie) :

Le m onde des esprits se m eut, le silence est brisé,
Les voyan ts anciens de la terre  on t parlé !
Les années fixées, les ailes du tem p s les em porten t 
Ut les voix s’é lèven t des anciens m orts  
Les archives sacrées ren den t des volum es de vérités  
Le passé, le fu tur, glorieux son t révélés.

(Traduit par Frère Foss.)
Un au tre chant, de F rè re  P ra tt, porte un message d ’allégresse: 

L’aurore luit, les om bres s’enfuient 
L’étendard  de Sion est déployé !
L’aube d ’un four béni
E st m ajestueusem en t, au m onde, annoncé.

Et un au tre  chant de F rè re  P ra tt porte ce message de courage : 
Un Ange sa in t de Dieu,
D epuis longtem ps m uet,
E st descendu des d e u x  
Pour rom pre ce secret 
Un rapport sacré gît, caché  
Dans la colline de Cum orah,
Un rapport sacré gît, caché,
Dans la colline de Cum orah.

Un chant en tier du grand poème de l’Ancien Orson F. W hitney 
« Elias » est consacré entièrem ent au Livre de Mormon, sous l’en­
tête : « F rom  out the Dust », « 0 ,  Stop and Tell me, Red Man ».
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LE 18 NOVEMBRE : La P rê trise  : la leçon du 11 novem bre, 
une continuation. — La Société de Secours : La Paro le de Sa­
gesse ; le pain  b lanc et le pain  complet.

But : Une diète bien soignée est essentielle si l ’on veut etre
en bonne santé :

1) Le pain  com plet con tient plus d ’alim ents qui sont bons pour 
la  santé que le pain  b lanc ; . ,

2) La p lu p a rt des alim ents qui ont été très raffines ne contien­
nent pas des vitam ines, qu’il nous faut.

Un grain  de blé consiste en tro is structu res bien défi­
nies : la  pellicule ex térieu re ou son. Ceci renferm e une portion  
blanche, connue sous le nom  de « endosperm e », consistant spé­
cialem ent d ’am idon et de gluten. P rès de l’extrém ité du grain  on 
trouvera  un pe tit nodule, nommé le «g erm e» . Ceci est une 
structu re  vitale de laquelle la  nouvelle p lante se développera 
sous des conditions favorables. L’endosperm e, qui form e la  base 
de la farine  blanche, forme, de beaucoup, la plus grande partie  
du grain, alors que le son est beaucoup m oindre et le germe une 
toute petite p artie  seulem ent.

Le son consiste en quatre  couches. La couche ex térieure est 
p rincipalem ent de cellulose et de libre ligneuse et form e la couche 
p ro tec trice  du grain, mais la couche in té rieu re  contien t des 
cellules qui sont riches en protéines, phosphates et vitam ines B.

Les vitam ines se trouven t principalem ent dans les couches 
profondes du son et dans le germe, alors que l’endosperm e 
p rop re  (duquel on fait la farine b lanche), n ’en contient point. 
Les vitam ines de graisse soluble se trouvent principalem ent dans 
le germe gris, alors que la vitam ine B. est associée à certaines 
cellules trouvées dans le germe et dans les profondes couches 
du son.

Les phosphates organiques, lesquelles sont absolum ent essen­
tielles pour la nu trition  du cerveau et des nerfs, et le calcium  
inorganique et autres phosphates, concernés dans la  form ation 
et le dévelopem ent des os et des dents, sont aussi p rincipalem ent 
trouvés dans le son et le germe, alors que l ’endosperm e (farine 
b lanche), est très pauvre de ces sels im portants, contenant moins 
d'un dixième de la quantité trouvée dans le son.

Le blé com plet pourvoit donc, en tan t qu’alim ent :
1. — Com bustible pour la p roduction  de la chaleur et de

l ’énergie.
2. — M atériel de construction (protéine).
3. — M atière m inérale (phosphates inclus).
4. — Vitamines.
5. — (Roughage), Nettoyage.
Il est donc excellem m ent convenable pour occuper une position 

prem ière dans le régime, les p rincipes d ’alim entation étan t plus 
parfaitem ent balancés que dans le cas de la farine blanche.

Les Défenseurs du Pain blanc. — De grosses sommes d’argent 
sont dépensées, dans les pays civilisés, pour p roclam er la vertu  
du pain blanc. Même de nom breux docteurs défendent sa cause. 
Le D' Wm A rbuthust Lane d it qu’un docteur qui fait cela admet 
« que la connaissance du régim e n ’a pas form é une partie  in té ­
grale de son éducation ». Ces défenseurs proclam ent que les défi­
cits de la farine blanche peuvent bien être rem placés p ar d ’au­
tres alim ents. Mais si le pain b lanc form e la base de l’alim en­
tation, comme c’est le cas dans la m ajorité des foyers pauvres, 
les « autres alim ents » nécessaires sont si chers qu’ils sont
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pratiquem ent proh ibés et, p a r  conséquent, le régim e est déci­
dém ent non satisfaisant. .

Un soutien brisé. — 11 est admis que le pain  b lanc est un 
alim ent — mais c’est un alim ent incom plet — et ceux qui com ptent 
su r lu i comme « soutien de la vie » trouvent, p a r  une m auvaise 
santé et la  souffrance, qu ’ils se sont appuyés sur un « soutien
b risé»  vraim ent. , , . .

Pour l ’homme civilisé, le pain b lanc est, en v en te , le p rincipal 
« alim ent voleur », car la plus précieuse p artie  du grain  a ete 
élim inée, donnée aux porcs, et l ’insignifiant résidu  gardé pour la 
consom m ation hum aine. Le pain  blanc, le riz  b lanc glacé, le suci e 
raffiné sont tous sans v ita lité  et ceux qui com ptent p rin c ip a le­
m ent su r eux pour la n o u rritu re  para issen t b ien tô t aussi pâles 
et m aladifs que les alim ents qu’ils m angent. Ils se sen ten t h ab i­
tuellem ent plus m al qu’ils le paraissent.

La F arin e  de g rain  com plet peut et doit se m oudre si fine qu ’elle 
puisse être digérée p a r toute digestion norm ale. Le pain  qui en est 
fait est beaucoup plus riche en saveur et plus satisfaisan t parce 
que, p ar son usage, le corps est plus p roprem ent nourri. Alors que 
Je m orceau est peu t-ê tre  plus petit et p a ra ît donc plus cher, cepen­
dant, il est réellem ent m eilleur m arché parce qu’il est plus n o u rris ­
sant et satisfait beaucoup m ieux la faim. Il est de beaucoup 
m eilleur m arché à la fin, comme c’est prouvé p a r  les expériences 
actuelles, lesquelles m ontrent, d ’une m anière concluante, l ’avan­
tage de la farine de blé com plet comme alim ent.

Saines races d'hommes. — Il est rem arquable que les m aladies 
et les désordres de l’estom ac et des intestins, tels que: constipa­
tion, coliques, appendicite, ulcère gastrique, etc., lesquels sont si 
com muns dans ce pays et en Amérique, affligent rarem en t les 
com m unautés qui se servent des céréales com plètes, moulues dans 
les meules de m oulin prim itives. Cela peut bien p roven ir du 
m anque de la vitam ineB, le résu lta t de l’habitude de détru ire  
les vitam ines de la fa rine  blanche, non com pensé p ar l ’usage 
d’au tres alim ents qui contiennent la vitam ine B.

Prouvé par des anim aux vivants : « Le professeur Léonard 
Hill, en 1912, trouva que les ra ts  et les souris, lo rsqu’on les nou r­
rissa it avec du pain  b lanc et de l’eau, devenaient aném iques, 
stériles et m ouraient, alors que ceux nourris  d ’un pain enrichi 
du germe du blé vivaient et survivaient jusqu’à la troisièm e 
génération.

Expérience N° 2. — La Vitam ine B. — Une nécessité vitale. — 
fine au tre  expérience, des plus in téressantes, est la suivante : 
« Q uatre ra ts  étaient nourris  p a r un régim e défectueux ne conte­
n an t pas de v itam ine B. A la fin d ’un mois, deux des ra ts  souf­
fra ien t d ’une paralysie  com plète des pattes de derrière . Ils 
avaient perdu  de leu r poids et avaient des « crises ». Il fut 
décidé de faire  une expérience sur ces deux anim aux ; le plus 
m alade fu t mis au régim e de grains com plets, et l’autre, moins 
para lysé à celui du pain blanc. Avant tro is heures, le ra t à qui 
on avait donné du grain complet, contenant la v itam ine B, qu’il 
m angea avec avidité, se ré tab lissa it p rom ptem ent; m ais l’autre, 
qui touchait à peine le pain b lanc continuait de dépérir. Lorsqu’on 
lui offrit du grain complet, il en m angea voracem ent.» Ces expé­
riences ont été répétées souvent dans différents pays, de sorte 
que ces résu lta ts  sont concluants. Le pain b lanc m anque, en effet, 
de la précieuse vitam ine B, sans laquelle les activités du corps 
ne peuvent fonctionner proprem ent.
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P r é c a u t i o n  N° 1. — Tout pain  bis n ’est pas nécessairem ent 
fa it de grain  com plet ou plus nu tritif  que le pain blanc. Quelques 
pains bis sont sim plem ent faits de farine  blanche melee d orge ou 
de son. La couleur n ’indique pas nécessairem ent la valeur n u tr i­
tive ou au tre  du  pain. P our cette raison, les consom m ateurs qui 
p réfèren t le pain com plet devraien t dem ander à leurs boulangers 
une garan tie  que ce pain a 95 p. c. de farine complète.»

P r é c a u t i o n  N° 2. — N’ayez pas trop  de confiance dans l ’usage 
d’une n o u rritu re  quelconque. Le pain  com plet et le la it p ropre  
sont des articles p rincipaux  de prem ière classe d’un régime. Mais 
nul régim e n ’est sû r à m oins qu’il ne renferm e, ajouté au pain et 
au lait, de la viande (avec sobriété), des œufs, poisson, fromage, 
noix et tous les légumes et fru its si essentiels à un régim e ra tio n ­
nel mélangé. Il n ’est pas sage de m anger trop  de pain quelque 
bon qu’il soit. Tous les alim ents sont nécessaires à la santé.

Une recom m andation. — Le docteur Lane et les p rincipaux  
experts en chef de G rande-Bretagne s’accordent à d ire qu’au tan t 
qu’il soit possible, la vraie farine  de grain  com plet devrait p rend re  
la place de la farine b lanche dans no tre cuisine. Même dans la 
confection des desserts on peut, après un ou deux essais, se 
serv ir de farine com plète. Le corps est en bien m eilleure santé 
sans la fine pâtisserie  b lanche et les desserts. Banissons tous les 
« alim ents voleurs. »

Le blé pour l’homme. — N otre responsabilité d ’agir d ’après cet 
avis est plus grande que celle des au tres gens. Il y a près de cent 
ans, un P rophète m oderne nous a prévenu « que tou t grain  pour 
la n o u rritu re  de l ’homme, comme aussi le fru it de la vigne... 
cependant le blé est pou r l’homme »... N otre P ère connaît les 
besoins de no tre corps et lorsque nous volons au grain  les élé­
m ents, nous volons nos p ropres corps et nous payons un fo rt 
octro i en souffrance et m aladie.

LE 25 NOVEMBRE : La P rê trise  : Les affaires et les problèm es 
de la branche. — La Société de Secours : La L ittératu re. — La 
P rem ière année dans la vallée du G rand Lac Salé.

But : P ar la prévoyance et l ’in sp ira tion  que Brigham  Young 
reçut, un fondem ent bien ferm e fut pesé pour les Saints qui 
vivaient à cette époque et pour les générations à ven ir : 1) Les 
Tem ples et les Eglises; II) Les Ecoles ; III) Un beau ja rd in  fait 
du grand désert.

La prem ière année dans la Vallée du G rand Lac Sale. Leçon n° 9.
«Voici le Lieu». Sous la capable d irection  du P résiden t Brigham  

Young, la p rem ière Compagnie des Saints pénétra  dans la Vallée 
du Grand Lac Salé, le 24 ju ille t 1847. Le P résiden t Young qui 
avait vu, dans une vision, le lieu où les Saints devaient coloniser, 
é tait m alade et il était dans un chario t. La Compagnie s’arrêta . 
P endant quelques instants, il contem pla silencieusem ent la  grande 
vallée qui était à leurs pieds. Alors, étendant son b ras au-dessus 
de la vallée, il s’exclam a prophétiquem ent : « Voici le Lieu. 
A llons-y ». Les destinées des Saints fugitifs étaient fixées.

R egardant de la b a rriè re  de la chaîne de m ontagne du W asatch, 
les colons contem plèrent une scène de beauté ravissante mais 
repoussante. Une plaine déserte et aride entourée de m ontagnes 
comme un véritab le  fondem ent... Nulle p ra irie  verte, ni arb re  
digne de ce nom, à peine un peu de gazon pour a ttire r  dans la 
vallée les aventureux voyageurs. A l ’Ouest, au loin, le lac, form ant 
une image im pressionnante, mais peu engageante, dans sa beauté 
sévère et m orte ; de ses bleues profondeurs s’élevaient de som bres

—  18  —



pics comme des îles escarpées et près des bords de cette m er 
m orte des étendues salines qui p arla ien t de la chaleur b rû lan te  
et de l’atm osphère altérée de cette région desséchée.

Réaction des Fem m es : A l’en trée des Gorges de l’Em igration, le 
P résiden t Young dit aux Saints que c’était là  « le Lieu », mais il 
sem blait à r ia r r ie t  W heeler Young que cet endro it é tait si peu 
a ttray an t et évidem m ent abandonné et elle s’exclam a : « Si faible 
e t si fatiguée que je sois, j ’aim erais m ieux aller 1.000 km. plus 
lo in  que de dem eurer dans un lieu abandonné comme celui-ci. » 
C lara D ecker Young lu i répond it avec aptim ism e : « ...cela ne me 
p a ra it pas si lugubre/ic i. Il n ’y a pas d ’arb res mais on peut en 
p lan ter. » Jim  Bridger, un fam eux trap p eu r de cette région, avait 
auparavan t découragé le peuple de coloniser là, d isant qu i 
doutait de la possib ilité de réco lter un  épis de blé dans la Vallee 
du Lac Salé. D’autres d isaient que nul peuple civilisé ne pouvait
v ivre là. . ,, ...

Le P rem ier Camp : Ils cam paient su r les rives d une petite 
riv ière , appelée plus ta rd  City Creek, où ils b â tiren t un fo rt 
pour se pro téger contre les attaques des Indiens. Le p rem ier jour 
dans la Vallée, lorsque le peuple se p rép a ra it à p lan ter et à 
sem er les sem ences i qu ’il avait gardées si précieusem ent à 

trav ers  les plaines, il trouva qu’il était nécessaire d’inonder 
prem ièrem ent le te rra in  cuit pendant des siècles p a r le soleil, 
avan t que leurs charrues puissent pén é trer dans le sol. Ceci se fit 
en constru isan t une digue à travers la riv ière. Ensuite, le sol 
fu t labouré et W ilford W oodruff p lan ta  des pommes de te rre . 
Les cham ps fu ren t arrosés à nouveau. Ce fut le com m encem ent 
de l ’irrigation  anglo-saxonne en Amérique. B ientôt de différentes 
sortes de semences fu ren t plantées.

Le 28 juillet, en m archan t 800 m ètres au N ord du camp tem po­
ra ire , le P résiden t Young p lan ta sa canne dans le sol et s’exclam a: 
« C’est ici que nous bâtirons le Tem ple de notre Dieu ! » Encore 
un au tre  temple, et cela au m ilieu d’un désert fro id  ! L’endro it fut 
soigneusem ent m arqué et c’est au jourd’hui, l ’angle Sud-Est du 
Tem ple du Lac Salé.

Entre-tem ps, on fit b ien tô t des p répara tions pour l’organisation 
d ’un « P ieu de Sion », et près de l’em placem ent du Temple, on 
érigea, plus ta rd , une « tonnelle, bow ry  » pour l’adoration  re li­
gieuse. Des Compagnies d ’explorateurs fu ren t envoyées dans les 
régions environnantes. La ville du G rand Lac Salé fut fondée 
d ’équerre avec le compas, la issan t assez d ’espace pour les rues et 
les dem eures individuelles. Le peuple se m it diligem m ent à d éfri­
cher le désert.

P ris  comme te rr ito ire  des E tats-U nis : Bientôt, le drapeau 
am éricain flottait sur le « Vieux F o rt ». Quoiqu’ils fussent su r le 
te rr ito ire  m exicain, les Saints se p roclam aient être  toujours sous 
la ju rid ic tion  du gouvernem ent des Etats-Unis, déc laran t leur 
serm ent de fidélité envers lui. Quelques personnes inconnues 
avaient accusé ces fugitifs de se rend re  dans des pays étrangers 
pour y é tab lir un p rop re  royaum e, mais cette action de ce loyal 
peuple et en plus, le témoignage du vaillan t bataillon  Mormon, 
m éritent-ils une accusation si injustifiable.

D’autres com pagnies su iv iren t de près, et dans l’autom ne de 
1847, il y avait 1.700 âmes dans la vallée du Grand Lac Salé.

Une Femme pionnier : M ary F ield ing Smith, la veuve du P a­
tria rch e  m artyrisé , Hyrum , et sa famille, faisaient p artie  d ’une de 
ces com pagnies. E lles n ’avaient reçu à peu près nulle aide dans 
leu r « départ pour la Vallée », mais après une série de circons­
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tances les plus am usantes et éprouvantes telles que de s enfoncer 
dans la boue, doubler les attelages pour m onter les collines, et 
descendre avec fracas de l'au tre  côté, d 'une vitesse dereglee, 
b risan t les tim ons et les renversan t, et essayant en vain de d iriger 
les jeunes bœ ufs, les génisses et les vaches indom ptables, finale­
ment, ils réussiren t à atteindre la riv ière E lkorn, où les com pa­
gnies s’organisaient pour trav e rse r les plaines.

Le chef de cette com pagnie lu i dit sans bienveillance que si elle 
essayait de continuer le voyage dans la condition de son équi­
pem ent, elle sera it « un fardeau pour la com pagnie du ran t tout 
le voyage. » E lle répliqua seulem ent ferm em ent : « J ’arriverai 
avant vous dans la Vallée sans vous dem ander de m ’aider !»

Des temps périlleux  a rriv èren t peu après son départ. Apres 
avoir acheté p lusieurs bœufs à crédit, l’un d ’eux était étendu dans 
le désert et para issa it dans l’angoisse de la m ort. M arie se 
p rocu ra  vivem ent une bouteille d ’huile bénie et dem anda aux 
frères d ’oindre le pauvre anim al. Le Seigneur en tendit m iséri­
cordieusem ent leurs prières, reconnut leu r foi, et guérit le bœuf. 
Peu après, quelques-uns des m eilleurs bœ ufs du chef m oururen t. 
La veuve Smith offrit son aide, mais il insinua cruellem ent qu’elle 
les avait em poisonnés! La nuit avant d’a tteindre la Vallée, quel­
ques-unes des vaches de sœ ur Smith s’éloignèrent du camp. Le m a­
tin suivant, plus tô t que d’habitude, le chef désagréable em m ena la 
compagnie, connaissant la situation de la veuve, m ais désirant 
a rriv e r avant elle aux Q uartiers généraux. Ils la la issèren t en 
arr iè re  et s’éloignèrent. Peu après, cependant, la m alchance les 
atteignit aussi. Un fo rt orage de pluie m it leur bétail en fuite et 
quelques-uns de leurs chario ts fu ren t retournés sens dessus- 
dessous, pendant que le bétail de sœ ur Smith était solidem ent lié 
à ses chario ts. Elle p a rtit de bonne heure le m atin  suivant, m onta 
la colline, dépassa la com pagnie em brouillée et continua jusqu’à 
la vallée du Grand Lac Salé.

P our elle, ainsi que pour ses voyageurs fatigués, « La Vallée » 
était un port de repos. La prophétie de Joseph était accom plie. Us 
avaient trouvé un lieu que Dieu avait p réparé  pour eux.

La P rem ière Ecole fut établie p a r  Miss M ary Jane D ilw orth , qui 
arriv a  en septem bre 1847 et, le mois suivant, elle ouvrit, sous une 
tente, la prem ière école, dans ce qui devint plus ta rd  le T errito ire  
d’Utah. Les Saints avaient sagem ent prévu leurs besoins et tra n s ­
po rtè ren t plusieurs chars, à travers les plaines, chargés de livres 
de valeur. Quoique n’ayant que peu d’élèves et seulem ent une tente, 
plantée dans les m urs du «V ieux F o r t» , pour s’y réun ir, son 
essai réussit et posa la fondation pour un des systèmes d’école 
am éricaine de prem ier ordre. Sœur E lvira Cole Holmes arriva, 
peu après, et établit sa dem eure dans le «V ieux F o r t» . Suivant 
l’exemple de Miss D ilw orth, elle enseigna aussi une des prem ières 
écoles tenues là, acceptant en paiem ent de ses services, du sagou, 
des racines de chardon et de la viande de loup ; elle recevait, occa­
sionnellem ent le luxe d’un peu de son pour faire  son pain. Elle fit 
du beurre  et du fromage, les vendant pour aider à en tre ten ir son 
foyer. Son m ari faisait p rodu ire de la laine, qu’elle filait et tissait 
pour en faire  des vêtem ents. Des souliers faits à la m aison; des 
robes faites avec de la laine cardée à la  m aison; une robe de 
calicot, une robe de gingham ou soie, tissée à la maison, était la 
toilette habillée, alors que d ’autres, moins fortunées, po rta ien t des 
peaux de loup, renard  ours.

Pourquoi le Grand D ésert A m éricain? — Qu’y avait-il dans cette



vallée de si a ttira n t pour les Saints de D ieu? Beaucoup d ’en tre eux 
avaien t m arché les 1.930 kilom ètres au com plet, de la riv iè re  du 
M issouri; d ’au tres ém igraient de la C alifornie La réponse est 
sim ple : Dieu les conduisit là. La Vallée du G rand Lac Salé était 
leur foyer après lequel ils avaient si longtem ps soupiré; c’est là 
qu ’ils devaient devenir le « peuple pu issan t », comme l ’avait p ro ­
phétisé le P rophète. Quoiqu’ils trouvèren t la Vallée un désert, 
p a r  une industrie  presque surhum aine, ils la firent b ien tô t « fleurir 
comme la rose ». Sion était bâtie  aux sommets des m ontagnes ! 
« Qu’ils sont beaux, sur les m ontagnes, les pieds de celui qui 
apporte  de bonnes nouvelles ! ».

Ici, ils pouvaient vivre en paix, non m olestés p a r leurs voisins, 
ca r ils n ’en avaient point.

Le P rem ier H iver dans « La Vallée » fut com parativem ent doux. 
S’il eut été sévère, au tan t que le suivant, nul doute que ceux qui 
h ab ita ien t sous des tentes eussent péris. Même ceux qui a rriv èren t 
assez tôt pour b â tir  de petites huttes de troncs d’arbres, eu ren t à 
sub ir de durs temps. Les toits de leurs hu ttes étaient p lats et 
recouverts de branches de saule et de te rre , qui n ’étaient presque 
pas de biais perm ettan t le dessèchem ent.

Sœur E lisa R. Snow d it : « Nous ne souffrîmes nul inconvénient, 
de ce fait, ju squ’au m ilieu du m ois de m ars, lo rsqu ’un grand  orage 
de neige, grêle et pluie survint, et d u ran t plusieurs jours, le soleil 
ne fit pas son apparition . Le to it de no tre hab itation  était recou­
v ert d ’une couche de te rre  plus épaisse que celle de nos voisins; 
p a r  conséquent il ne céda pas si tôt, et quelques-uns de mes voisins 
v in ren t se m ettre  à l’ab ri; mais, un soir, alors que nous étions 
réunis, l’eau com m ença à tom ber goutte à goutte, à un endroit, 
et ensuite à un au tre ; ils l’évitèren t pendan t un mom ent, mais 
l ’eau s’accru t si rap idem ent qu’ils concluèrent qu’ils pouvaient 
tou t aussi bien aller dans leurs p ropres m aisons hum ides. Après 
leu r départ j ’ouvris mon parap lu ie sur m a tête et mes épaules et 
me mis a u lit; la partie  in férieure , qui n ’était pas abritée p ar 
mon parapluie, était assez m ouillée le lendem ain m atin. La te rre , 
au-dessus, était sa turée com plètem ent d ’eau et, après qu’elle eut 
com mencé à s’égoutter, l’orage était p ire  à l ’in té rieu r qu’au 
dehors.

L ’h iver se passa sans sérieux  accident mais le p rin tem ps trouva 
le peuple dans le besoin. La fam ine les m enaçait et leur seul espoir 
é tait dans la réussite de leurs récoltes.

Le neveu de B righam  Young d it : « Du bœuf, lait, herbage, 
sagou et chardons form aient no tre  régim e. A la fin, la faim  fut si 
fo rte  que no tre  père p ris de l ’a rb re  le fouet de peau de bœuf, 
qui était piqué des oiseaux, et il fut changé en la plus délicieuse 
soupe et toute la fam ille s’en ré jou it comme d’un riche festin. »

LA SOCIETE GENEALOGIQUE

LE 3 DECEMBRE : O rdonnances du Tem ple (Suite).
But : E tud ier et com prendre la m anière dont on se m arie dans 

le Temple et l ’im portance de le faire ainsi ; faire  voir la nécessité 
de cette cérém onie et les autres qui se font dans le Temple.

P lan  : I) La cérém onie du m ariage : a) La croyance des Saints 
des D erniers Jou rs; b) L’au to rité; c) « Enfants de l ’Alliance » ;
d) Le m ariage pour les m orts : 1) Où? 2) Comment? 3) P a r  qui?

II) Autres ordonnances qui scellent les uns aux autres.
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Cérém onies du Mariage. -  Les Saints des D ern iers ^ « r e g a r ­
dent la cérém onie du m ariage accom plie exclusivem ent dans ; 1

S.ESBm ariages faits sans l’au torité  de la Sainte P re trise , qui lie, ne so t 
considérés que pour cette vie seulem ent et, donc, m anquent des 
élém ents les plus élevés et supérieurs d’une union com plété e

soutien 11 en t que les rela tions fam iliales de chacun peuvent 
être durables et lien t au delà du voile de la m ort. Ils d isent que 
sous la loi parfa ite  opéran t dans le m onde céleste les re la tions 
te rres tre s  en tre  m ari et femme, en tre  paren ts et enfant, conti­
nueron t en pleine force et en effet complet, pourvu  que de telles 
rela tions aient été scellées su r la te rre  p a r  le pouvoir et 1 au torité  
de la Sainte P rê trise . Le rite  o rd inaire  du m ariage tel qu il est 
é tabli p a r la loi séculaire et p resc rit p a r  la règle sectaire, un it 
l ’homme et la femme pour cette vie seulem ent; la plus haute loi 
du m ariage, telle qu’elle fu t divinem ent révélée, jo in t les p e r ­
sonnes pour le temps et l’éternité.

Les Saints des D erniers Jours affirm ent que le m ariage p a rta it 
pourvoit à la rela tion  éternelle des sexes. Pour ce peuple, b- 
m ariage n ’est pas seulem ent un con tra t pour le temps, effectif 
seulem ent aussi longtem ps que les parties contractan tes v iv ron t 
su r te rre , mais une solennelle alliance d’une union qui du rera  
au delà du tom beau. Dans la cérém onie com plète du m ariage telle 
qu ’elle est instituée p a r  l’Eglise et adm inistrée seulem ent dans 
les salles du Temple, l’homme et la femme sont placés sous 
l ’alliance de la fidélité m utuelle, non jusqu’à ce que la m ort les 
sépare, mais pour le temps et pour toute l’éternité.

Un con tra t si profond, tel que celui-ci, dem ande nécessai­
rem ent, pour sa validité, une au torité  supérieure à toutes celles 
que l ’homme p o u rra it p roduire. Seulement, lorsque Dieu délègue 

. l ’au torité  à l’homme, avec l’assurance que cette adm inistra tion  
sous cette au torité  sera reconnue dans les d eu x , n ’im porte quel 
con tra t peut être  fait sur te rre  et être d’un effet assuré après la 
m ort des parties concernées. L’au torité  d ’agir au nom du Seigneur 
est la caractéristique distinctive de la Sainte-Prêtrise . Comme le 
Seigneur dit :

« Toutes les alliances, con tra ts, liens, obligations, serm ents, 
vœux, perform ances, connexions, associations ou espérances qui 
ne sont pas faits ou intentés et scellés p a r le S ain t-E sprit de 
prom esse, p a r celui qui est oint, aussi bien pour le tem ps et p o u r  
toute l’étern ité  et cela aussi étan t fait très saintem ent, p a r  révé­
lation et com m andem ent p a r  l ’in term édiaire  de mon oint que j ’ai 
désigné sur la te rre  pour ten ir  ce pouvoir... ne sont d’aucune 
efficacité ou vertu  ou vigueur dans et après la résu rrection  de la 
m ort. Car, tous les contra ts qui ne sont pas faits dans ce but ont 
une fin, lorsque les hommes sont m orts. »

Ce systèm e de m ariage saint, com prenant les deux alliances 
pour le temps et pour l ’éternité, est connu sous le nom particu lie r 
de Mariage céleste et est com pris comme étant l ’o rd re  du m ariage 
qui existe dans les m ondes célestes. Cette ordonnance sacrée est 
adm inistrée p a r l’Eglise à ceux seuls qui sont jugés d’une vie 
digne et capables d’être  admis dans la Maison du Seigneur; ca r 
ce sain t rite , ainsi que les autres de validités éternelles, ne peu­
vent être rendus solennels que dans des temples dédiés pour un
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service si exalté. Les enfants, nés de paren ts m ariés ainsi, sous -a 
loi céleste, sont héritie rs  de la P rê trise ; ils sont appelés « E nfants 
de l ’Alliance » ; il n ’est dem andé d ’eux aucune ordonnance d’adop­
tion ou de scellem ent pour leu r donner place dans la postérité  
bénie de la prom esse.

L’Eglise, cependant, sanctionne et reconnaît les m ariages légaux 
po u r le tem ps seulem ent et, vraim ent, elle solennise telles unions 
en tre  parties, qui peuvent ne pas être  adm ises dans la  Maison du 
Seigneur, ou qui choisissent vo lontairem ent l ’o rdre m oindre et 
tem porel du m ariage.

Dans le Temple, et nulle p a rt ailleurs, les m ariages sont solen- 
nisés pour et en faveur des parties qui sont m ortes. Les m aris et 
les femmes qui ont vécu ensemble dans la vie m ortelle et qui 
m ain tenant sont m orts, peuvent être scellés, sous l ’au torité de la 
P rêtrise , pourvu naturellem ent, que les ordonnances p rélim i­
naires du Tem ple aient été adm inistrées en leur faveur. Dans le 
ri le du m ariage pour les m orts, les personnages sont représen tés 
p a r  leurs descendants vivants, agissant dans la capacité de 
procuration .

L ’ordonnance du m ariage céleste, p a r qui les parties con trac­
tantes ont été unies, so it vivantes, soit m ortes, sont unies sous 
l ’au to rité  de la Sainte P rê trise  pour le tem ps et l’éternité , est 
d istinctem ent connue comme la  cérém onie de sceller en m ariage. 
Le m ari et la  femme, ainsi unis, sont dits ê tre  scellés, tandis que 
s’ils sont unis sous la m oindre loi seulem ent, p a r l’au torité  laïque 
ou ecclésiastique, ils sont seulem ent m ariés.

Le m ari et la femme, qui ont été m ariés pour le tem ps seule­
m ent, soit p a r  une cérém onie laïque ou ecclésiastique, peuvent, 
après, ê tre scellés pour le temps et l’éternité , pourvu  qu’ils soient 
devenus m em bres de l ’Eglise et qu’ils soient jugés dignes d ’en­
tre r  dans le Tem ple pou r ce bu t; mais nulle confirm ation d’une 
union existante, ni aucun scellem ent de personnes m ariées n ’est 
posible, à moins que les parties contractan tes ne fourn issen t la 
preuve qu’elles ont été légalem ent et légitim em ent m ariées.

Nul m ariage de personnes vivantes n ’est accom pli dans aucun 
tem ple, à moins que d’avoir une licence dûm ent publiée, comme 
les lois de l’E ta t le dem andent. L’ordonnance de sceller s’étend 
à d ’autres associations qu’à celles du m ariage, comme on le 
dém ontrera.

A utres ordonnances de scellem ent. — Les enfants nés en dehors 
du m ariage céleste, cependant d’un m ariage légalem ent établi, sont 
les h éritie rs  légaux et légitim es de leurs paren ts dans toutes les 
affaires te rres tres. Ils sont les descendants d’une union te rres tre  
et légale en tout respect, paren té  légale et m orale et appropriée 
selon les lois de l ’homme. Les paren ts ont été m ariés tem porai­
rem ent et tem porellem ent et la postérité  est à eux seulem ent pour 
la  période de leur contrat. De même que le m ari et la  femme, 
quoique légalem ent m ariés sous la loi laïque, doivent être scellés 
p a r  l’au torité  de la Sainte-Prêtrise , si leur union doit être valide 
pour l’éternité , de même les enfants qui sont nés de paren ts 
m ariés pour le tem ps seulem ent doivent être  scellés à leurs 
paren ts après que le père et la m ère ont été scellés l’un à l ’au tre  
dans l’o rd re  du m ariage céleste.

L’Eglise affirm e la perpétu ité  éternelle de toutes les relations 
de fam ille ex istan t su r la te rre , sous le sceau et l’au torité  de la 
P rê trise , et déclare que nulle au tre  rela tion  ne p ou rra  lie r après 
la m ort. La postérité  des paren ts non unie dans le m ariage céleste
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g p illâ ilïS lE i
On v erra  donc que l ’œ uvre vicariale des vivants pour les m orts 

comme elle s’accom plit dans les Tem ples des tem ps m odernes, 
com prend plus que le baptêm e et la confirm ation. L œ uvre est 
com plétée sur la te rre  seulem ent quand les personnages, dam 
les personnes de leurs rep résen tan ts vivants, ont ete baptises, 
continués, dotés, et scellés les deux dans la re la tion  de m ari et 
de femme, comme elle a une fois existé dans 1 union de la famille 
des paren ts et des enfants.
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